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Les Trois Mousquetaires 
par 

Alexandre DUMAS 

TROISIEME PARTIE 

Le Vicomte de Bragelonne 

Le roi et le lieutenant 

Et le lieutenant flt claquer ses doigts en 
signe de dédain. 

— Ce misérable Italien, ce pleutre, ce ladre 
vert, qui vient de refuser un million au roi 
d'Angleterre, ne me donnerait peut-être pas 
mille pistoles pour la nouvelle que je lui por
terais. Oh ! mordioux ! voilà que je tombe en 
enfance, voilà que je m'abrutis ! Le Mazarin 
donner quelque chose ! Ah ! ah ! ah \ 

Et l'officier se mit à rire formidablement 
tout seul. 

— Dormons, dit-il, dormons, et tout de 
suite ; j'ai l'esprit fatigué de m soirée, et 
demain verra plus clair qu'aujourd nui. 

Et sur cette recommandation faite à lui-
même, il s'enveloppa de son manteau, nar
guant son royal voisin. 

Cinq minutes après, il dormait les poings 
fermés, les lèvres entr'ouvertes, laissant 

échapper non pas son secret, mais un ronfle
ment sonore qui se développait à l'aise sous 
la voûte majestueuse de l'antichambre. 

XIII 
. Marie, de Mancini 

Le soleil éclairait à peine de ses premiers 
rayons les grands bois du parc et lus hautes 
girouettes du château, quanti le jeune roi, 
réveillé déjà depuis plus de deux heures, et 
tout entier à l'insomnie de l'amour, ouvrit son 
volet lui-même et jeta un regard c'urieux sur 
les cours du palais endormi. 

Il vit qu'il était l'heure convenue ; la grande 
horloge de la cour marquait même quatre 
heures un quart. 

Il ne réveilla point son valet de chambre, 
qui dormait profondément à quelque distance; 
il s'habilla seul, et ce valet, tout effaré, arri
vait croyant avoir manqué à son service, lors
que Louis le renvova dans sa chambre en lui 
recommandant le silence le plus absolu. 

Alors il descendit le petit escalier, sortit 
par une porte latérale et aperçut le long du 
mur du parc un cavalier qui tenait un cheval 
de main. 

Ce cavalier était méconnaissable dans son 
manteau et sous son chapeau. 

Quant au cheval, sellé comme celui d'un 
bourgeois riche, il n'offrait rien de remarqua
ble à l'œil le plus exercé. 

Louis vint prendre la bride de ce cheval : 
l'officier lui tint l'étrier, sans quitter lui-mê
me la selle, et demanda d'une voix discrète 
les ordres de Sa Majesté. 

— Suivez-moi, répondit Louis XIV. 
L'officier mit son cheval au trot derrière 

celui de son maître, et ils descendirent ainsi 
vers le pont. 

Lorsqu'ils furent de l'autre côté de la Loire : 
— Monsieur, dit le r o | vous allez me faire 

le plaisir de piquer devant vous jusqu'à ce 

9 9 

que vous aperceviez un carrosse ; alors vous 
reviendrez m'avertir ; je me tiens ici. 

— Votre Majesté daignera-t-elle me donner 
quelques détails sur le carrosse que je suis 
chargé de découvrir ? 

— Un carrosse dans lequel vous verrez 
deux dames et probablement aussi leurs sui
vantes. 

— Sire, — je ne veux point faire d'erreur ; 
— y a-t-il encore un autre signe auquel je 
puisse reconnaître ce carrosse Y 

— Il sera, selon toute probabilité, aux ar
mes de M. le cardinal. 

— C'est bien, sire, répondit l'officier, entiè
rement fixé sur l'objet de sa reconnaissance. 

Il mit alors son chevial au grand trot et 
piqua du côté indiqué par le roi. Mais il n'eut 
pas fait cinq cents pas qu'il vit quatre mutes, 
puis un carrosse poindre derrière un monti
cule. 

Derrière ce carrosse en venait un autre. 
Il n'eut besoin que d'un coup d'oeil pour 

s'assurer que c'étaient bien là les équipages 
qu'il était venu chercher. 

Il tourna bride sur-le-champ, et se rappro
chant du roi : 

— Sire, dit-il, voici les carrosses. Le pre
mier, en effet, contient deux dames avec leurs 
femmes de chambre : le second renferme 
des valets de pied, des provisions, des hardes. 

— Bien, bien, répondit le roi d'une voix 
tout émue. Eh bien ! allez, je vous prie, dire 
à ces daines qu'un cavalier de la cour désire 
présenter ses hommages à elles seules. 
• L'nrficier partit au galop. 

— Mordioux ! disait-il tout en courant, voilà 
un emploi nouveau, et honorable, j'espère ! 
Je me plaignais de n'être rien ; je suis confi
dent du roi. Un mousquetaire I c'est à en 
crever d'orgueil ! 

Il s'approcha du carrosse et fit sa commis
sion en messager galant et spirituel. 

Deux dames étaient en effet dans le car

rosse, l'une d'une grande beauté, quoique un 
peu maigre ; l'autre moins favorisée de la 
nature, mais vive, gracieuse et réunissant 
dans les légers plis de son front tous les si
gnes de la volonté. 

Ses yeux vifs et perçants, surtout, parlaient 
plus éloquemment que toutes les phrases 
amoureuses de mise en ces temps de galan
terie. 

Ce fut à celle-là que d'Artagnan s'adressa 
sans se tromper, quoique, ainsi que nous l'a
vons dit, l'autre fût plus jolie peut-être. 

— Mesdames, dit-il, je suis le lieutenant 
des mousquetaires, et il y a sur la route un 
cavalier qui vous attend et qui désire vous 
présenter ses hommages. 

A ces mots, dont il suivait curieusement 
l'effet, la dame aux yeux noirs poussa un 
cri de joie, se pencha hors de la portière, et 
voyant accourir le cavalier, tendit les bras en 
s'écriant : 

— Ah ! mon cher sire ! 
Et les larmes jaillirent aussitôt de ses yeux. 
Le cocher arrêta ses chevaux, les femmes 

de chambre se levèrent avec confusion au 
fond du carrosse, et la seconde dame ébau
cha une révérence, terminée par le plus iro
nique sourire que la jalousie ait jamais des
siné sur des lèvres de femme. 

— Marie ! chère Marie ! s'écria le roi en 
prenant dans ses deux mains la main de la 
dame aux yeux noirs. 

Et ouvrant lui-même la lourde portière, 
il l'attira hors du carrosse avec tant d'ar
deur qu'elle fut dans ses bras avant de tou
cher la terre. 

Le lieutenant, posté de l'autre côté du car
rosse, voyait et entendait sans être remar
qué. 

Le roi offrit son bras à Mlle de Mancini, et 
fit signe aux cooliers et aux laquais de pour
suivre leur chemin. 

Il était six heures à peu près ; la route 

était fraîche et charmante ; de grands arbres, 
aux feuillages encore noués dans leur bourre 
dorée, laissaient filtrer la rosée du matin sus-

Êendue comme des diamants liquides à leurs 
ranches frémissantes ; l'herbe s'épanouis

sait au pied des haies ; les hirondelles, reve
nues depuis quelques jours, décrivaient leurs 
courbes gracieuses entre le ciel et l'eau ; une 
brise parfumée par les bois dans leur flo
raison courait le long de cette route et ridait 
la nappe d'eau du tleuve ; toutes ces beautés 
du jour, tous ces parfums des plantes, toutes 
ces aspirations de la terre vers le ciel eni
vraient les deux amants, marchant côte à 
côte, appuyés l'un sur l'autre, les yeux sur 
les yeux, la main dans la main, et "qui, s'at-
tardant par un commun désir, n'osaient par, 
1er tant ils avaient de choses à se dire. 

L'officier vit que le cheval abandonné er
rait çà et là et inquiétait Mlle de Mancini. Il 
profita du prétexte pour se rapprocher en ar
rêtant le cheval, et, à pied aussi entre les 
deux montures qu'il maintenait, il ne perdit 
pas un mot ni un geste des deux amants. 

Ce fut Mlle de Mancini qui commença : 
— Ah ! mon cher sire, dit-elle, vous ne m'a

bandonnez pas, vous ! 
— Non, répondit le roi ; vous le voyez bien, 

Marie. 
— On me l'avait tant dit, cependant, qu'à 

peine serions-nous séparés, vous ne penseriez 
plus à moi ! 

— Chère Marie, est-ce donc d'aujourd'hui 
que vous vous apercevez que nous sommes 
environnés de gens intéressés ù nous trom
per ? 

— Mais enfin, sire, ce voyage, cette alliance 
avec l'Espagne ! On vous marie ! 

Louis baissa la tête. 
En même temps, l'officier put voir luii'e au 

soleil les regards de Marie de Mancini. bril
lant comme une dague qui jaillit du four
reau. 

Et vous n'avez rien fait pour notre 
amour ? demanda la Jeune fille après un ins
tant de silence. 

— Ah f mademoiselle, comment pouvei-
vous croire cela ! Je me suis jeté aux genoux 
de ma mère ; j'ai prié, j'ai supplié ! j ai dit 
que tout rqon bonheur était en vous ; J ai me-

— Eh bien ? demanda vivement Marie. 
— Eh bien ! la reine mère a écrit en cour 

de Rome et on lui a dit qu'un mariage entre 
nous n'aurait aucune valeur et serait cassé 
par le saint père. Enfin, voyant qu'il n y 
avait pas d'espoir pour nous, j'ai demandé 
qu'on retardât au moins mon mariage avec 
l'infante. 

— Ce qui n'empêche point que vous ne 
soyez en route pour aller au devant d'elle. 

— Que voulez-vous ! à mes prières, à mes 
supplications, à mes larmes, on-a répondu 
par la raison d'Etat. 

— Eh bien ? 
— Eh bien ! que voulez-vous faire, made

moiselle, lorsque tant de volontés se liguent 
contre moi ? 

Ce fut au tour de Marie de baisser la tête. 
— Alors, il me faudra vous dire adieu pour 

toujours, dit-elle. Vous savez qu'on m'exile, 
qu'on m'ensevelit ; vous savez qu'on fait plus 
encore, vous savez qu'on me marie aussi, 
moi ! 
/-Louis devint rpàle et porta une main à son 

cœur. 
— S'il ne se fût agi que de ma vie, moi 

aussi j'ai été si fort persécutée que j 'eusse 
cédé, mais j'ai cru qu'il s'agissait de la vôtre, 
mon cher sire, et j'ai combattu pour vous 
conserver votre bien.. 

— Oh ! oui. mon bien, m o i trésor ! mur
mura le roi plus galamment que passionné
ment peut-être. 

(A suivre.) 
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BORGIA1 
Grand Uonuin Populaire 

Michel ZEVACO 

ux 
l* père et la fille 

— Vous êtes un enfant, dit-elle. Et vous 
s e savez pas ce que c'est que la vengeance. 
jt ne veux^as que le pape meure : je veux 
i tSer Je l a f l a u v é un jour qu'il était grave-
ment maîade Je lui ai donné les moyens de 
fraSoe^îes ennemis qui voulaient sa mort. 
?af ïaU lout cela, enfant, pour me le conser
ver. Je veux être là. . 

Il faut qu'il me voie et me parle i s a i e r -

" ^ ^ m o l ^ t e n a ^ o u l o u i l u i verse-
*ai le poison... Moi. et pas d autre... 

*<*bbé se taisait, regardant avec un inex

primable effroi cette sombre figure de vieille 
femme qui, à ce moment, personnifiait la 
vengeance. 

Elle reprit avec le même calme : 
— Ecoulez à votre tour : j'ai cru bon d'at

tendre quand vous m'en avez prié, pnree 
qu'en effet j'ai pensé qu'il valait mieux lais
ser Borgia savourer su défuile et sa déchéance 
avant d'entrer dans la mort. Mais je vous le 
déclare, vous ne pouvez rien sans moi. Vous 
craignez de ne pouvoir vous attribuer le mé
rite du crime ; soyez tranquille. Je disparaî
trai à jamais dès* que Rodrigue aura cessé 
d'être. Donc, je vous le dis : ou nous agis
sons de concert, et vous m'aidez jusqu'au 
bout, ou vous entreprenez seul cet acte énor
me... et alors, je vous briserai, je ne vous 
laisserai même pas approcher de Rodrigue... 
Choisissez... 

— Vous m'épouvantez ! balbutia Angelo. 
Je ferai ce que vous voudrez... 
. — Vous m'obéirez jusqu'au bout?... 

— J'obéirai... 
— Venez donc... partons!... 
Deux heures plus tard, une voiture fermée 

quittait Tivoli et prenait la direction d'Ostie. 
petit port de mer situé non loin de Rome, à 
l'embouchure du Tibre. 

Nous n'accompagnerons pas Rosa Vanozzo 
et l'abbé Angelo dans leur voyage, — dans 
leur marche à la Vengeance."— et les de
vançant, nous nous transporterons à Ca-
prera. 

C'est là, en effet, que s'était réfugié le vioux 
Borgia. 

La nouvelle du désastre du Défilé d'Enfer 
avait porté à Alexandre VI un coup d'autant 
plus terrible qu'il était inattendu. Au fond. 
il ne tenait pas sérieusement à la prise de 
Monteforte par César. Mais r-e vieillard qui 
ne 'raignnit rien au monde, et dont la force 
dAnaraie demeurait étonnante, tremblait en 

secret devant son fils César. Il le connaissait 
jusqu'à l'ame. 

Il savait ses ambitions, et il avait soin de 
les entretenir habilement. Il le savait capa
ble d'un parricide, et, en lui offrant conti
nuellement de nouvelles conquêtes, en le 'an-
çant dans de nouvelles guerres, il cherchait 
surtout à se préserver. Enfin, il avait fini par 
le persuader qu il voulait le faire roi — d'Ita
lie, d'une Italie unifiée, selon le rêve de César 
lui-même. 

La défaite faisait s'écrouler tout cet écha
faudage ; le rêve de César s'évanouissait. 

Dès lors, Alexandre VI trembla pour sa 

Aussi lorsqu'il reçut l'envoyé de Lucrèce 
lui annonçant qu'elle se rendait à Caprera. 
sa décision fut prise. Dès le lendemain, il se 
mettait en route, presque secrètement, n an
nonçant qu'à ses intimes qu'il rejoignait sa 
fille — pour quelques jours, dit-il. 

Quatre jours plus tard, il débarquait à Ca
prera. 

Lucrèce le reçut avec toutes les démons
trations de la joie filiale la plus vive. 

Mais l'arrivée soudaine de son père lui cau
sait une vague inquiétude en même temps 
qu'une sourde irritation. _ 

Toutefois, elle se garda d'interroger le vieil
lard attendant qu'il expliquât les causes de 
ce vovage extraordinaire, ou que quelque mot 
échappé au vieux Borgia la mit sur la voie. 

Tout dans l'attitude du pape, lui annonçait 
que dès catastrophes étaient survenues. Il 
paraissait soupçonneux, et dès son arrivée, 
malgré la fatigue, il voulut visiter le château 
de Lucrèce. 

Il était situé sur le bord de la mer, sur la 
cote qui regardait l'Irolie. 

De ce côté-lft le château était inaccessible. 
La côte se hérissait de rochers à pte, au 

pied desquels murmurait le continuel ressac 
d'une mer d'un bleu intense, plus bleue à cet 

endroit où la Méditerranée sembie se vêtir 
d'un azur spécial, robe de soie éclatante et 
douce au regard. 

Ces IIIIIII i lourmenlés par les vagues for
maient uni- iiél'ense naturelle qui renforçait 
la défense de hautes murailles épata***. 

Du coté de lt terre, un large rossé plein 
d'eau établissait une autre rivière non moins 
infranchissable. 

Le vieux Rorgin pnrnl snlisfail. 
Per bacco. ma fille, répéta-t-il à diver

ses reprises, tu es un excellent architecte mi
litaire. 

Ce clullcaii est imprenable. 
Et il riait d.. • emenl. heureux des précau

tions que su tille avait prises. 
Lucrèce, qui s'était lonjuurs un peu méfiée 

des caprices de la fortune, avail depuis pin 
sieurs années obtenu de son père la propriété 
de la petite lie de Caprera qu'un étroit canal 
sépare de la Sardaigne. 

Elle avait une goèlelle a elle, qui était tou
jours prête à cingle' Ce navire fin voilier, 
monté par une «Mine d'hommes qu elle avait 
su s'attacher, l'attendait en perni.ii.em-e dans 
le port d'Osiée. à quelques lieues de Rome. 

One autre goélette plus petite, mais aussi 
rapide marcheuse, était ancrée sur la côte 
occidentale de Caprera, en face de la. Sardai-
gILucrèce avait ainsi paré à tout événement 
et assuré sa fuite en cas de revers. En trois 
bonds, pour ainsi dire, elle P°»v?it passer 
de Rome en Sardaigne. De là. elle pouvait 
gagner soit la Corse, soit la Sicile. 

l e château lui-même se composait d un 
certain nombre de corps de logis dont le prin
cipal élait un vaste bâtiment carré de solides 

Il v avait là une cinquantaine de domes-
ticmès sans compter les femmes de Lucrèce. 
Et ces domestiques, prêts à se transformer 
en soldats et à constituer une garnison dé

fensive, étaient des gens dévoués jusqu'à la 
mort à leur maîtresse. 

E e e» avail choisis un à un. El il n'était 
aucun d entre eux qui ne lui drtl quelque fa
veur précieuse. 

Plusieurs riaient des condamnés qu'elle 
avait tajl libérer et qui axaient pour elle un 
culle fanatique. 

Les légendes prétendent même que Lucrèce 
avait fait de véritables esclaves île quelques 
uns de ces hommes en leur accordait! le don 
de sa beauté. 

il v en avail fort peu qui ne fussent amou
reux de la bel'e Lucrèce, el il est inutile d'a
jouter qu'elle savait jouer admirablement de 
ces passions qu'elle avait déchaînées pour 
assurer sa sécurité. 

Lu v'r.ite du cluitenu lerminée le pape fut 
installé dans un somptueux appartement ou 
Lucrèce avail transporté tout le luxe raffiné 
dont elle s'enlonrait à Rome. 

Cel appartement se composai! d'une di
zaine de pièces. 

Le vieux Rorgia examina soigneusement 
les portes et les serrures. 

Alors seulement il parut un peu tranquil
lisé. 

Il renvoya les serviteurs qui s'empressaient 
autour de lui et demeura seul avec Lucrèce 
de plus en plus inquiète. 

Elle pensa que le pape allait lui expliquer 
sa visite à Caprera. 

Mais si bien qu'elle connût son père, elle ne 
le connaissait pas encore tout entier. 

En effet, le vieux Borgia, loin de paraître 
vouloir s'expliquer, lui demanda tout ft coup : 

— Qu'es-tu venue faire Ici. ma fille ? 
— Mais, mon père, vous savez que j'y viens 

de temps à nuire... 
— Ainsi, tu n'avais aucune raison parti

culière pour te réfugier à Caprera ? 
— Aucune, mon père répondit-elle très na

turellement 

— Tu ignores donc ce qui se passe ? 
— Il se passe donc quelque chose V s'écria 

Lucrèce, réellement inquiète. 
— Jl se passe, ma lille, que César est en 

pleine déroule, que Rome se soulève, et que 
cette heure le conclave se rassemble peut-
èlre pour me déposer. 

Lucrèce demeura stupéfaite et épouvan-

— Oui. fit le vieux Borgia avec une agita-
lion grandissante, ces nouvelles t'elïrayentt 
Elles sont effrayantes, en effet !... 

Il laisa retomber sa tête avec accablement. ' 
L'jcièce ne l'avait jamais vu si bouleversé. 
— En sorte, dit-elle en tremblant légère

ment, que ce qui vous amène à Caprera... 
— C'est la peur, lua tille ! interrompit la 

vieillard sourdement. 
— La peur 1... Ah ! mon père, vous n'avei 

jamais employé ce mot-là... quelles que lus
sent les circonstances... Reprenez-vous! Les 
choses sont-elles donc à ce point désespé
rées?... *^ 

Le pape flt oui, de la tête. 
Puis, se levant pour se promener lentement • 

il poursuivit : 
— J'ai fait un jour un geste qui me fera 

pleurer des larmes de sang... Quelle folie m'a 
obscurci le cerveau ce jour-là?... Quel dé
mon m'a soufflé l'idée néfaste, cause premiè
re de nos malheurs !... 

— Je ne vous comprends pas, mon père... 
— Un jour, dans mon oratoire, au Vati

can, un homme a insolemment refusé les 
offres que je lui faisais... César s'est*élancé 
pour le poignarder : j'ai reter.u César ! J'ai 
saisi le bras qui tenait le poignard... L'hom-
me s'est évadé... Il a été à Monteforte... 
C'est lui qui vient de détruire l'armée de Cé
sar... 

— Ragnstens ! s'écria Lucrèce avec une ra
ge contenue. 

M rufvrej 
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